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V. — Zcj»  Interprètes  du  Tempn  de  Cliamplaiv. 
hir  Ben.famin  Sulte. 

(U\  lo  2(1  mai  18S2.) 

Ijp  promior  ('•taI)liss('mon«  stiihle  des  Français  sur  lo  Saiut-Lauroiit  fut  colui  do  Québec, 
commoïKÔ  lo  S  juill«'t  1«50H.  Depuis  soixante  et  quinze  ans  le  lleuvo  était  oonjiu  des  navi- 
gateurs, mais  aucun  d'eux  n'y  avait  lorm»'-  de  poste  qui  eût  eu  plus  de  six  mois  de  durée, 
(."est  avec  Champlain  seidoment  que  s'ouvre  l'histoire  des  premiers  ICuropéons  fixés  au 
Canada. 

Des  viniçt-huit  hommes  qui  restèrent  à  Québec,  l'automne  do  1608,  il  en  mourut  viniçt 
durant  l'hiver.  Les  noms  de  quatre  dos  survivaiits  nous  ont  été  conservés  :  Samuel  de 
Champlain,  Nicolas  Marsolot,  Etieniu»  lirulé,  et  le  pilote  Laroute. 

Champlain  mourut  à  Québec  vinj^t-sept  ans  plus  tard,  sans  laisser  do  famille.  Laroute 
no  reparaît  plus  dans  nos  annales  après  1010.  I?rulé  ne  se  maria  point  ;  il  fut  mangé  par 
les  Ilurons  vers  h\U.  Marsolot  a  vécu  jusqu'à  1(177,  et  sa  descendance  est  encore  parmi 
nous. 

Brûlé  et  Marsolot  furent  dos  interprètes  marquants.  L'un  fréquenta  do  préférence  le 
pays  dos  içrands  lacs  ;  l'autn»  connut  surtout  les  peuples  du  Saguenay  et  prit  Tadoussac 
pour  base  do  ses  opérations. 

lirulé,  néon  l;)87,  était  do  Champigny.  près  do  Paris.  Marsolot  venait  de  Rouen,  en 
Normandie  ;  il  était  né  vers  1;")87.  Dans  certains  a«tos  on  lui  donne  le  surnom  do  sieur  de 
Saint-Agnun  (parfois  il  signe  le  ce  seul  nom),  et  on  lo  qualifie  d'honoral)le  homme. 

Au  n'tour  do  hi  seconde  »'xpédition  contre  les  Iroqxxois  (juin  ItJlO),  Champlain  se  trou- 
vant sur  une  grande  ile  du  lac  Saint-rierre  (nommée  Ile  Saint-Ignace  on  1687)  y  rencon- 
tra dos  Algonquins  et  des  Ilurons.  Ceux-ci  jui  confièrent  un  jeune  homme  do  leur  nation, 
nommé  Savignon,  qu'il  s'engageait  à  »'onduiro  on  France,  l'hi  retour,  les  Sauvages  accep- 
tèrent un  garçon  (pii  avait  déjà  hiverné  deux  fois  à  Québec,  et  qui  se  destinait  à  aiiprendro 
la  langue  huronne,  tout  on  i)renant  connaissance  des  rivières,  dos  lacs,  du  i)ays,  des  peuples 
et  dos  mines  de  ces  contrées  nouvelles.  On  croit  que  c'était  Ftienne  Brûlé,  d'après  les 
relations  do  Champlain  (jni  signalent  plus  tard  les  services  rendus  dans  cette  direction  par 
ce  mémo  inter[)rète.  à  un»'  date  corresiwndant  à  celle  do  ItilO. 

Savignon  revint  do  Franco  avec  Champlain  l'été  de  1011.  Ils  remontrèrent  à  Mont- 
réal les  Ilurons  ([ui  descendaient  en  traite,  ramenant  le  jeune  Français  parti  avec  eux  l'année 
précédente,  lo<juel  avait  fort  bien  appris  leui  laniiue.  On  eut  alors  connaissance  pour  la 
première  fois  des  rai)ports  (jui  oxistuiont  entre  les  ix'uples  de  la  Floride  et  des  grands  lacs, 
«'t  les  Sauvages  allirmèrent  que  lii  rivière  des  Algonquins  (l'Ottawa)  conduisait  à  la  mer  du 
nord.  C'étaient  d'immenses  espaces  (jui  se  révélaient  à  l'esprit  du  fondateur  de  Québec. 
Au  moment  de  leur  départ  les  Ilurons  furent  suivis  par  un  jeune  Français  (juo  leur  confia 
lo  capitaine  Bouycr  ou  lîoycr,  l'un  tics  traiteurs  ;  les  Algouipiins  .se  »hargèrent  d'un  autre, 
recommandé  par  Champlain  ;  celui-ci  .se  uomnuiit  Nicohus  du  Vignau.  Le  [lays  des  Ilurons 
était,  disaient-ils,  situé  à  c«>nt  cinciuaiito  lieues  do  Montréal  et  celui  des  Algonquins  à 
quatre-vingts  lituies,  ce  qui  répondait,  quant  à  «-o  dernier,  à  lilo  des  Allumettes. 
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A  partir  do  1008,  où  Chami)lain  rt^noonfra  sur  1»>  flonvo  dos  marchands  français  A'onus 
m  traito.  on  suit,  d'annôo  on  ann»''o,  los  luitos  d'inl»''n^ts  matôriols  ontro  onx  ot  lo  jrioupo 
dont  C'hamplain  pont  ôiro  roi^ardô  ooinmo  lo  chof,  quoiqu'il  in*  fui  «[u'un  dôlôiju»'  ou  prin- 
cipal fondionnairo  do^s  conipaiynios  (jui  IVmploytTont  succossivoniont  juKquVi  sa  mort.  En 
plus  d'une  cir<onstanco  los  conipasrnios  mùmos  cft^nôront  s(>s  mouvonionts  ;  ot  colaso  conçoit, 
car  los  bailleurs  do  fonds  ot  los  içons  do  Iralic  so  tenaient  dans  le  courant  dos  atlairos  do 
commerce,  tandis  que  Champlain  ne  sonijoail  à  ces  ressources  qu'en  autant  qu'elles  pou- 
vaient aider  à  établir  des  colons  à  Québec.  I^es  marchands  étaient  marchands  et  Cham- 
plain  était  londateur  de  colonie. 

Pour  s'enteiulro  avec  los  Sanvairos,  il  fallait  dos  inlerprètos.  Ceux-ci  so  divisèrent 
natun-liemont  en  doux  clas.scs  :  l'une  qui  s'inspirait  des  seules  nécessités  de  la  traito,  l'autre 
résolue  do  se  fixer  ici  et  d'y  vivre  un  jour  à  titre  d'habitant.  Ces  derniers  étaient  fidèles 
à  Chanii^lain  et  le  secondaient  lo  plus  po.ssil>lo.  Il  y  t>ut,  sans  «esse,  entre  ces  deux  classes, 
un  Jeu  d'inllu«'nces  qui  retarda  plus  do  vinj^t  ans  les  proj^rès  do  la  colonie. 

Au  nombre  des  hommes  arrivés  do  Franco  on  1«»13.  se  trouvait  Jacques  llertel,  sieur 
do  la  Frenièn»,  né  au  bourj?  de  l'écamp,  pays  d«^  Caux,  on  Normandie,  l'un  dos  bons  inter- 
prètes du  temps  do  Chami)lain. 

L'année  ir)12.  Nicolas  du  Vis:nau,  "  le  plus  impudent  monteur  qui  so  soit  vu  de  long- 
temps." était  repa^isé  on  Fran«e,  où  il  raconta  qu'il  avait  visité  la  mer  du  Nord.  Il  n'avait 
cependant  pas  été  plus  loin  que  l'ile  dos  Allumettes,  mais  comme  presque  tous  los  men- 
songros,  son  récit  renfermait  un  certain  fond  de  vérité — il  avait  entendu  parler  de  la  mer  on 
question  par  les  Sanva^-es  qui  y  étaient  allés.  Viirnau  promit  de  s^uidiM-,  moyennant  récom- 
pense, ceux  qui  voudraient  voir  ces  réirions  lointaines  ;  il  s'y  oni^airea  i)ar  contrat,  mais 
Champlain.  (pii  avait  conçu  des  soupçons  touchant  sa  véracité,  lui  dit  <jue  s'il  lo  trompait 
"  il  se  mettait  la  «orde  au  <ou."  L<'  voyage  qu'il  firent  ensemble  à  l'ile  dos  Aliumottes, 
l'été  do  1613.  révéla  l'imposture  do  Vignau,  qui  eut  bien  de  la  in-ine  à  empêcher  los  chefs 
do  lo  faire  rôtir  et  les  autres  Sauvages  de  lo  manger.  Vin  interprète  du  nom  do  Thomas 
(Godefroy  ?)  les  accompairnait  en  cette  circonstance. 

Jjii  compaLHiie  formée  «lurant  ihiver  ltli:5-4  jnirtageait  ses  acti<ais  entre  les  armateurs 
et  marchands  de  Saint-Malo  et  Kouen — la  liretairne  et  la  Normandie,  lîientot  los  Malouins 
se  retirèrent.  Aussi  voit-on  <iue,  à  ])artir  de  cotte  époque,  les  omjdovés.  les  commis,  los 
ouvriers,  les  interprètes  vinrent  de  lu  Normandie.  Tj«>s  navires  liraient  leur  personnel  de 
Rouen,  Ilonlleur,  Fécamp,  Cherl)«»urg,  le  Havre.  Dioinu'  et  Caon.  Ces  lieux  furent  des 
pépinières  d'où  sortirent  les  interprètes  les  plus  utiles. 

Ijo  '.♦juillet  ir»L">,  (^hamplain  s'embarqua,  au  saut  Siiint-liouis,  avec  doux  interprètes, 
Etienne  IJrulé  et  le  nommé  Th<»mtus,  ]>our  visiter  le  j>ays  des  llurons.  Thomas  fut  di>  retour 
à  Québec,  ainsi  que  Champlain,  laiinéo  suivant(>,  mais  lîrulé  demeura  ])armi  les  Sauvages, 
parcourut  les  abords  dos  lacs  Ontario,  Frié  et  llurons,  toml>a  aux  mains  de  Sauvages  hos- 
tiles. (|ui  lui  arracheront  les  onirles  et  lui  promenèrent  dos  lisons  eullammés  sur  le  corps, 
puis  le  libérèrent  dans  l'espoir  de  s'en  faire  un  allié.  Il  revit  tjuéboc  on  lOlK.  Lo  pauvre 
IJrulé  «levait  être  rebnilé  pour  la  dernière  fois,  vers  lti;54.  dans  les  mémos  lieux. 

!>'  i>rinc(>  de  Condé.  vice-roi  de  la  Nouvelle-France,  ne  mettait  i>as  d'obstacle  à  l'achat 
des  a«lions  de  la  compagnie  par  les  Huguenots.  Ceux-ci  «'iivoyèrent  d»'s  agents  ot  des 
interprètes  dont  les  idées  religieuses  no  s'aciordaiont  point  avec  celles  des  gens  choisis  par 
Chami)lain.  outre  que,  engagés  p(mr  la  seule  traito  des   l'ourrures,  ils  contrecarraient    lo 
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mosnros  priHos  on  vup  do  rôtablissomont  dos  colons.     Ix's  dilliiultés  du  pass«''ot  dix  prôsont. 
j^rundissaiont  on  consôijiiouco. 

CVst  on  1(>17  (|Uo  l^ouis  Ilôbort,  apothiouiro,  do  ParJH,  lo  promior  oultivutour  canadien, 
débarqua  à  (^uôIm'c  avoc  sa  taniillo. 

Kustaclio  Houllô,  n«''  «'n  ItiOO,  fils  do  Nicolas  BouUô,  socrôtairo  à  la  chambre  du  roi,  vint 
rojoindrtî  M.  do  C'haniplain,  son  boau-lrôro,  on  Canada,  l'annôo  1«51H.  Il  a  ou  lo  raujç  ot  los 
ibncliouH  d'intorprèto  ol,  d«?  lioulonant  do  C'haniplain. 

La  niônu'  aunôo  arriva  .Foaii  Nicolot,  n^'^  vors  lôl»8,  à  Chorbouri»'.  on  Norniandio. 
(Jiiolqiios  mois  plus  tard,  (,'hainplain  l'onvoya  choz  les  Algonquins  d(^  l'ilo  dos  Alluinottos 
pour  approndro  la  lani>uo  (h*  co  ])oiiplo. 

Kn  Dî*2I,  nous  roncontnms  à  (^ut'boc  lo  nom  d'Olivior  lo  Tardil"  parmi  ceux  qui  soute- 
naient lacaus»'  dos  habitants  contre  les  trait»'urs  ot  autres  comniorçants.  Cet  interprète,  né 
on  ItîOl,  à  llonlloiir,  on  Norniandio,  »''tait  alors  commis  do  la  traite. 

Ij«,'s  opérations  do  commorco  dans  lo  haut  Canada  reprirent  vigueur  en  ltl21,  par  suite 
dt^  la  Ibrination  d'une  t'ompagnio  dont  los  sieurs  (Uiillaume  ot  lîlmeric  do  Caon  étaient  les 
jjrincipaux  directeurs.  Jusqu'à  1«12H,  on  maintint  dans  lo  voisinage  dos  grand  lacs  une 
douzaine  d'hommes,  presque  tous  interprètes,  mais  il  ne  parait  point  qu'un  seul  d'entre  eux 
ait  cherché  plus  tard  à  s'établir,  comme  los  intorin'ètes  do  Champlain,  sur  los  terres  du  bas 
Canada.  C'étaient  des  coureurs  do  bois.  Agissant  sous  la  direction  dos  «'ommerçants,  ils 
s'abouchaient  avec  los  Sauvages  <laiis  l'intérêt  de  la  traite,  »'t  ne  songeaient  ni  do  près  ni  de 
loin  à  la  cause  do  la  morale  ou  à  l'avenir  do  la  cohmie  t'rançai.so.  Lorsque  les  missionnaires 
retournèrent  (l»î2">)  au  lac  Nipissing  et  à  la  baie  (roorgionne,  ils  rencontrèrent  cotte  triste 
é«'olo,  dont  le  l'rèro  Sagard  disait  (juo  si,  i)ar  bonheur,  on  s»'  rappelait  los  vertus  et  la  con- 
duite exemplair»'  do  Chami)lain,  on  avait  malhourousomont  sous  los  yeux  de  quoi  l'aire  perdre 
à  jamais  le  i)rosliyo  chrétien  dans  la  personne  dos  employés  des  do  Caon. 

Pour  n'stroindro  les  acle.s  <lu  rondatour  de  (Québec  aux  seules  choses  du  bas  Saint- 
Ijauront,  l'avanl-iiarde  <les  Fran\!ais  (jui  visaient  à  s'assurer  le  commerce  do  l'ouest  se  servait 
d'hommes  <le  bas  élauo,  tout  à  l'ait  étrangers  à  la  tradition  de.s  interprètes  formés  par  Cham- 
plain. Sur  ce  vaste  champ  do  traitt^  (jui  <omm»'nco  à  Tadousac  et  finit  au  lac  lluron, 
deux  <ourants  d'idées  se  poursuivaii'nt — l'un,  tout  au  service  du  néyoce,  l'autre  oJ>éi.ssant 
rinfiuonce  de  Champlain,  <lésireux  de  Ibnder  une  colonie  stable.  Si  l'on  doute  de  cette 
a,s,sortion,  (pie  l'on  dise  <»ii  .sont  passés,  après  l(î:i8,  les  hommes  des  de  Caon.  Ils  so  sont 
évanouis  coiimie  <le  véritables  aventuriers  (ju'ils  étaient.  (Qu'ils  aient  repris  le  chemin  do 
la  Krauce,  (»u  qu'ils  se  soient  laissé  absorl)or  par  les  Sauvayos,  il  est  certain  qu'ils  n'ont 
point  créé  de  l'amilles  canadiennes,  [ios  interprètes  de  Champlain,  au  contraire,  st'  sont 
l)ros(pio  tous  mariés  après  la  mort  do  ce  chef  respecté  et  ont  doublé  la  petite  population 
blanche  alors  attachée  au  Canada. 

Vors  1(126  paraissent  être  venus  dans  lo  pays  trois  interprètes  bien  remarqual)les  :  Jean 
Godefroy,  né  on  1(!0S.  ji  i.intot,  pays  do  Caux,  en  Normandie  ;  son  frère  Thomas,  et  l'un  de 
leurs  parents,  Joan-raul  (îodefioy.  natif  de  Paris.  Mentionnons  aussi,  à  la  mémo  époque, 
François  Marguorie,  né  on  ltil4,  à  Kouon. 

Do  1»!()8  à  l»i:>-'{,  la  i)hysionomie  distinctivo  dos  gens  amenés  plus  directement  i)ar 
Chansplain.  fut  colle  d(>  l'interprète  et  du  •  voyageur"  ou  du  voyageur-interprète,  pour  être 
mieux  comi)ris.     Ces  hommes  possédai»>nt   une  instruction  plus  <pi'ordinaire  ;  la  plupart 
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parlaient  h  latin,  l'ancrlniis  et  lo  hollandais.  V»Miant  tons  (1»^  la  Noniiantlie  («'x»M^pt«'i  Brûlé 
ot  J.-r.  Crodi'lVoy). ils  arriveront  iii  vers  l'Affo  do  vincrt  ans,  ({uolquoN  uns  à  qninzo  ans.  Co 
n'étaient  i>oint  de  vnlgairos  aventuriers  :  Champlain  les  avait  rhoisis  ;  ils  restèrent  sous  sa 
main,  et,  plus  tard,  fondèrent  dos  iamilles  canaditMnu-s.  Ce  n'est  i)oint  là  le  caractère  do 
simples  coureurs  de  bois.  On  les  voit  conduire  au  loin  les  missionnaires  dont  ils  avaient 
préparé  la  visite  en  instruisant  les  i-apitainos  sauvages  et  baptisant  les  entants. 

L'interprète  du  Canada,  au  temps  de  Champlain,  était-il  une  création  nouvelle  ?  Non. 
Il  appartenait  donc  à  une  classe  d'hommes  t'onnus  ?  Oui,  et  c'est  à  cause  do  cela  que 
Champlain  s'jussura  ses  services.  L'école  des  interprètes  s'était  formée  au  Brésil  dès  avant 
l'arrivée  (1  ôOO)  di's  Portuiîais  dans  ces  contrées.  Twi»s  vaisseaux  des  arinatours  de  Dieppe  et 
do  lîouon  allaient  aux  c«')tes  do  rAméri(iuo  du  îSud  chercher  le  bois  de  teinture  appelé  bra/il 
ou  brésil,  les  animaux  étrauî^os,  les  fruits  savoureux  que  les  princes  et  les  grands  do  l'Eu- 
rope achetaient  à  prix  «l'or.  ITune  course  à  l'autre,  <piol(iues  Normands,  intrépides  commo 
ils  le  sont  tons,  n'staient  parmi  les  Sauvages,  se  fornuuent  aux  habitudes,  à  la  langue  do 
ces  peuples,  et  «'utrctoiiaicnt  les  relations  de  ceux-ci  avec  les  comnu'rvants  qui  parlaient  le 
français.  Ils  s'emparaient  si  Incn  do  l'esprit  des  tribus  qui  les  adoi>taient  (pie  les  Portugais 
et  les  Espagnols  no  prirent  Jamais  pied  sur  ces  rivages  sans  avoir  si  livrer  des  «-ombats 
acharnés.  A  la  lonirue,  la  transformation  dos  coureurs  do  bois  devint  complète  ot  les  pilotes 
normands  rotrouvaiont  avei-  surpris»»  «hez  «ortains  chefs  Sauvages,  dos  parents  ou  dos  con- 
citoyens réputés  morts  ou  jwrdus  dans  les  forêts  dopnis  longtemps.  \a'  mémo  fait  s'est 
reproduit  do  nos  jours  en  Algérie.  Ivo  général  lîugoaud,  demandant  à  un  Arabo  do  <(u«'llo 
tribu  il  était,  reçut  cotte  réponse  : — "  Du  faubourg  Saint-Antoine,  mon  général  !" 

No  subissant,aucun  contrôle  etfica*-»».  les  Normands  du  Brésil  linirent  par  disparaître 
dans  les  races  qixi  les  avaient  adoptés.  Ils  y  maintinrent,  pendant  plus  d'un  siècle,  l'amoxir 
de  la  Franco,  i'i  rcmlironl  de  siii-nalés  services  au  commor«'o  do  leur  nationaux.  Si  dos 
établissements  stables  eussent  été  fondés  alors  dans  ces  pays,  si  un  Champlain  eut  surgi 
ix)ur  en  prendre  la  direction,  (pii  peut  dire  i-\^  qui  en  .serait  résulté  !  Ij«'s  compairnios  de 
traite  ne  portaient  j)as  si  haut  leurs  vues. 

Au  Canada,  le  mémo  csi)rit  d'avt'nturo  pouvait  être  ittili.sé.  Le  fondateur  do  (Jtiéboc 
le  comi»rit  et  voulut  le  tourner  vers  un  but  plus  louable.  Il  lit  un  choix  sévère  de  ses 
interprètes,  los  jdaça  sous  onlrc.  les  retint  à  portée  do  son  <ommand«'mont  et  se  réserva 
toutes  los  initiatives.  Voilà  comment  ces  hommes  accomplirent  tant  de  choses  étonnantes 
{•t  n'allèrent  i)as  .-^e  ]>erdre  dans  le  milieu  où  on  h's  employait.  L'interprète  du  Caiia<la 
jm''sente  un  eara<tere  à  part  dans  l'histoire  dos  colonies  amérieaines  ;  il  est  plus  apte  (pie 
l'Anglais  à  eapter  la  conliauee  des  Sauvaifos,  il  r«'.sto  plus  '-ivilisé  <pie  le  Français,  son  frère, 
attiré  vers  d'autres  parties  du  Nouveau-Monde. 

Ce  premier  groupe  a  panouru  le  haut  et  le  bas  Canada.  Il  s'ist  baigné  dans  les  grands 
lacs  ;  il  a  bu  aux  sources  do  toutes  nos  rivières  ;  los  vieilles  chan.sons  de  France  qu'il  a  fait 
entendre  au  sein  des  solitudes  de  c<>  vaste  continent  résonm-nt  depuis  près  de  trois  siècles 
dans  les  forêts  et  les  prairies.  La  «faite  française  qu'il  a  fait  connaitre  aux  Sativages  est 
encore  le  signe  de  ralliement  que  nous  retrouvons  partout  dans  los  cabanes  où  les  nôtres 
sont  toujours  salués  avec  joie.  Ces  souvenirs  dos  anciens  voyageurs  ont  souvent  exercé 
l'imagination  des  poètes  et  des  prosateurs  cana<lien8. 

Ijos  chants  iioj)ulairos  que  nous  aimons  parcequ'ils  nous  font  penser  atix  jours  de  nos 
ancêtres,  et  que  nous  admirons  pour  leur  grâee  naive,  touehante,  inimitable,  .sont   nés  sur 
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loH  lôvros  (lo  ros  onfiinls  pordus  d»»  lu  «iviliMJiiion.  Au  soin  des  fonMs  «m  dos  d«''NoHH, 
1('8  ll«'uv«'s  ou  lui  bord  des  Lun  mystérieux  d»'  I'chu'nI,  dans  la  içucnv  toiiunc  dans  la  paix, 
i\  travers  mille  dangers  entrem«^l«''s  de  rares  moinenls  de  calme,  ils  composaient,  sans  luxo 
j  de  rh»''t()ri<iue  et  sans  trop  se  soumettn»  aux  exiafences  de  la  rime,  des  complaintes,  des  récits 
joyeux,  des  mélopées  dont  l'enseml)!»!  accusi^  un  ainud>le  fond  de  jwésie  et  un  penchant  h 
la  mélancolie  que  l'on  s'étonno  de  rencontrer  chez  ces  rudes  voyageurs.  Leur  musique 
est  d'un  caractère  particuli(«r  ;  on  ne  retrouve  jjoint  ailleurs  «qu'au  Canada  une  cadenco 
comme  celle  cpiils  ont  su  donner  à  ses  couplets  dont  plusieurs  sont  de  vieilles  chansons 
françaises  épurées  dans  la  l'orme  et  le.  fond,  modifiées  très  souvent,  et  rythméo  au  mouve- 
meut  de  l'aviron. 

Québec  l'ut  pris  i>ar  les  Anglais  en  102!).  Des  vingt  habitants  dont  la  présence  est 
constatée  de  1008  à  1»)28,  cinq  repa-ssèront  en  France,  mais  devaient  rt^veuir.  Ce  sont  : — 
Samuel  de  Champlain,  Thierry  Desdames,  Robert  Giflard  et  deux  interprètes,  Olivier  le 
Tardif  et  Jean-Paul  (rode l'roy.  I»uis  Hébert  et  Etienne  .Tonquest  étaient  décédés.  Ix's 
treize  (jui  restaient  en  (*anada  sont  ceux-ci  : — Guillaume  Couillurd,  Abraham  Martin, 
Nicolius  Pivert,  Pierre  Desiwrtes,  Adrien  Duchesne,  Guillaume  Ilubou  et  les  interprètes  : 
Nicolas  Marsolet,  Kti(>nne  Drulé,  Jacques  Ilertel,  Jean  Nicolet,  Jean  Godefroy,  Thomas 
Godefroy,  François  Margueri»'. 

C'étaient  donc  neuf  interprètes  sur  les  vingt  hommes  qui  formaient  le  groiipe  des 
pn-miers  Canadiens.  Nous  ne  parhms  pas  d'Eu8ta«"he  Boulé  car  il  resta  en  France,  et  plus 
tard  se  lit  religieux.     Sur  K's  ni'uf  ci-dessus,  sei)t  ont  fondé  des  familles. 

Axi  moment  de  l'abandon  de  Québec,  il  y  avait  dans  la  colonie  moins  de  cent  Français 
de  tous  rangs,  sexes  et  «-onditions.  Ceux  de  la  population  fixe  qui  restèrent  ici  comptaient 
trente  et  une  Ames — hommes,  femmes  et  enfants.  Il  est  donc  faux  de  dire  que  le  Canada 
fut  alors  abandonné,  C«'  germe  dc!  la  ra«'e  canadienne  ne  mérite  ni  l'indiliérenie  ni  l'oubli. 
Cent  trente  et  un  ans  plus  tard  (1700)  la  partie  stable  de  la  colonie  se  trouva  dans  la  mémo 
sit  liât  ion — les  Frain-ais  repassèrent  eu  France;  les  Canadiens  restèrent  eu  Canada.  Nous 
voyons  avtM-  plaisir  (jue  la  moitié  des  Canatfie/isdi^  1029  étaient  des  interprètes  de  Champlain. 

D'autres  iM^rsonnes,  qui  ne  liront  point  souch»'  dans  le  i)ays,  continuèrent  d'y  résider 
sous  les  K«'rtk.  de  ir»2!>  à  10:{2.  Ce  sont:  Gros-Jean,  de  Dieppe,  u-erprète  des  Algonquins 
et  ami  des  Anglais  ;  !>>  Baillif,  natif  d'Amiens,  Picardie,  arrivé  en  i022  en  qualité  de  sous- 
commis  «>t  chassé  par  d^'  Caen  "  pour  être  graiulement  vicieux  ;"  il  se  donna  aux  Kertk, 
qui  en  lirent  leur  commis  et  lui  confièrent  les  clefs  du  magasin  des  Français  qu'il  avait 
eu  la  i)récaution  d»^  se  faire  remettre  au  départ  de  ceux-ci,  alin  de  se  venger.  On  l'accuse 
d'avoir  enlevé  à  Corneille,  sous-commis,  i-ent  livres  en  or  et  en  argent,  outre  «-ertains  ett'ets  ; 
(^'est  lui.  dit-on.  cpii  s'empara  des  vases  sacrés  de  l'église  de  Québec  ;  les  Anglais  finirent 
par  s'indigner  de  sa  ionduite  scandaleuse  ;  il  maltraita  les  familles  qui  n'avaient  pas  voulu 
n-passer  en  France.  Pierre  Haye  ou  Reye,  charron,  natif  de  Paris,  qualifié  par  Champlain 
de  "  renégat,  perfide,  traître  ««t  méchant,"  passa  également  au  service  de  Kertk.  Un  nommé 
JjKcjUes  Couillard,  sieur  de  lEpinay,  capturé  par  Thomju*  Kertkcomme  il  arrivait  de  France 
(lt!2î>)'  liit  conduit  à  Québec  ;  il  devait  être  parent  de  Guillaume  Couillard  d<mt  la  descen- 
dance a  i>orté  le  nom  de  l'Eiiinay.  Deux  Français,  l'un  apjK'lé  Le  Coc(|,  charixnitier,  et 
l'autre  Froidemouche,  envoyé  «le  la  Malbaie  à  Québec  par  Emeric  de  Caen,  se  firent  prendre 
par  les  Anglais  qui  les  gardèrent  pour  les  faire  travailler. 

De  l'été  do  1033,  date  de  sou  retour,  et  l'automne  de  1085  où  il  mourut,  Champlaiu 
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ii'inlrtxhiisil  numn  iiilcrpW'tt'  «laiis  If  Cnniuln  ;  coxxx  ([\\i\  avait  ri>rm<''s  NnlIiNiiiiMit  «nHH 
douti'  aux  Ix'soiiis  (lu  nioiiifiit. 

Kxauiinuns  «l'un  i  «nip  d'u'il  la  «arriiT»'  «le  t-luu-un  «h*  «-«'s  houiiiios  de  luriito  :  — 

//*■/•/(/ (.Ia«'(|Ut'M).  sii'ur  Uf  la  Kn-iiiiT»'.  s«'  rt'tira  riiez  scm  amis  les  Sauvau't'N  <lurant  I  occu- 
l>ati()ii  (le  Qurhcf  (Mi",»-It;;{*J).  juvIV-rant  la  vie  «les  l>(»is  à  la  soumission  aux  ordres  «les 
Anulais  et  espérant  le  retour  «le  Champlain.  Vax  \M'-\  on  le  vit  reparaître  sur  le  Saint- 
Laun'Ut,  plus  lort  «jue  jiimais  «le  l'appui  «les  tri)>UH<|u'il  «-««nnaissait  «'t  pn'^t  à  servir  la  eaus«' 
à  hnjuelle  il  s'était  «lévoué  depuis  plus  de  «piinze  ans.  Dès  l«'  1»!  «létemhre  (1»1:{;{)  il  se  lit 
eoutvder  aux  Trois  Rivières  un  terrain  de  deux  eents  arpents.  Le  ."»(>  avril  ltî:>»!.  il  rési«lait 
dans  ee  lieu,  et  le  1S  août  «le  eett«'  année  on  lui  aeeonla  deux  autres  terres,  l'une  «le  vinift- 
cinq  ari)ents.  l'autre  «le  »in<juant«>  ;  ensuite.  1«'  1'!  avril  H>;57.  il  revut  une  «lemi  lieue  «l«' 
Keii;n«'Urie  au  su«l  «lu  (U>uv«',  vis-à-vis  le  mènu'  «'n«lroit.  Kn  1«!41  (-1  aoi'it)  il  é|)ousa  Marie 
Maruruerie.  s«iMir  de  l'interprète  de  <■»' nom.  Trois  ann  jdus  tar«l  il  ohtint  une  e«)n«'ession 
de  quatorze  arix'nts  près  <l«'  la  ville  <l«'s  Trois-Kivièn's.  i'n  même  temps  on  lui  «lonnu  le 
fu'f  «le  rArlm'-à-la-('roix.  situé  dans  la  seiyn«'urie  du  eap  «l«  la  Madeleine,  où  il  «'«nnniença 
sans  r«'tar<l  desdél'riehements. constrtiisit  »in«'  maison  rortiH«''eet.  attira  des  colons.  Il  i)oss('- 
dait  deux  maisons  aux  Trois-Kivières.  C'est  «'ii  visitant  l'une  <r«'ll<'s  (|u'il  mourut  suhite- 
m«'nt.  le  Kt  août  l»i.'»l.  De  1(l4ô  à  l«i4>^.  il  avait  été  syiulic  des  llahitants.  La  carrière  «le 
«et  inter[>rète  devenu  colon  et  seiifiieur  par  sa  propre  iiuhistrie  devait  être  homiive  «lans  sa 
desi^endance.  comme  nous  le  verrons.  Un  curieux  docunu'iit  <|u«' j'ai  publié,  renr«'rme  la 
liste  «les  habits  «-t  «lu  mobilier  de  Hertel.  La  siirnatun',  ferme,  aci'«'ntué  «.'t  caractéristi«iu«' 
de  ce  vieux  Caïuulien  a  été  confondue  avec  celle  «le  son  parent  «'t  homonyme,  .Tac«|u«'s  Il«'rtel, 
mais  au  «  ouj)  «le  plume  «m  r«'coiinait  l'homme. 

Deux  lilles  et  un  u'aryon  hériten'iit  de  ses  v«'rtus  :  Marie-Ma«leleine,  l)aptisét'  le  2  .sep- 
tembre lt»4'>.  eut  pour  i)arrain  M.  «le  Champllour.  i>'ouverneur  «h-s  Trois-Kivières.  et  jKtur 
marraine  Madame  d«'  la  P«'ltrie,  l'«)ndatric«'  des  Ursulines  au  Canatla.  Ai>rès  avoir  l'ait  .son 
éducation  au  monastère  (Ursulines)  de  Québ«'c.  «die  éiH)Usa.  le  "J!»  août  1«'>ÔH.  Louis  l'inard. 
chiruririen  «lu  Tort  «h's  Trois-Kivières.  i.,eur  d«'sc«'ndanc«'  «'st  aujourtl'hui  très  noml»reus«>. 
La  sectjiide  lilh*.  Martruerite,  l)ai»ti.s«''e  le  2»i  août  l(»4it,  se  maria  av«'<'  .b-an  Crevier  de  Helh*- 
rive,  seiiriu'ur  de  Saint-Krançois,  «jui  s'est  «listiiiifué  avec  ses  lils  dans  les  uuerres  contre 
les  Sauvaues  et  contre  les  Aiiirlais.  Quant  au  lils.  Franv<>is.  baptisé  le  :>  Juillet  1t!4-*.  par 
le  pcre  de  IJrebeui'.  il  eut  pour  parrain  Franvois  Mariruerie  et  pour  marraine  Maryiierite 
C'ouillard.  lemme  «le  J«'an  Nicole*.  11  était  «lé jà  instruit  lorstjue.  eu  iJitîO,  il  lut  enlevé  par 
les  Inwpiois.  On  connait  les  lettn-s  touchantes  «piil  t'-crivit  à  sa  mèr«'  «lurant  sa  captivité. 
En  ltlt'>4  il  épousa  Marifuerite  «le  Thauveiiet,  lille  d'un  «-apitaine  «lu  ré<iiment  «le  Hrimon. 
IjCs  campairnes  du  Ilém.  cftmme  on  ap|H>lait  Hertel  même  de  son  vivant.  s«)nl  célèbres  ; 
à  la  tète  des  milices  il  a  répaïuhi  la  t«'rr<'ur  dans  la  Nouvelh'-Anuleterre.  bmis  XIV 
l'anoblit  avec  sa  «lescendaiice  et  ««'Ile-ci,  «|ui  «'xiste  «'ii< or»',  a  lonirteuips  brillé  parmi  n<»ns. 

J/^</-y//m<  (François)  conserva  jus«ju'à  sa  mort  ses  lointions  d'interprèti'.  Ce  l'ut  l'un 
«b's  plus  beaux  lyi)es  de  l'ancien  voyai>-eur.  Le  père  de  Hn'beul'et  «l'autres  contemp(»rains 
l'ont  s«»n  éloii'e.  L  hiver  «le  I»i40-4L  étant  allé  à  la  chasse.  «'U  compa<rnie  «le  Thomas  (ro<|e- 
i'roy,  ils  turent  suri>ris  par  les  Inxpiois  et  ameiu's  «lans  l«'s  cantons  de  ce  peuph' où  ils  soul- 
i'rirent  «b-s  cruautés  et  «les  j>rivations  sans  nombr«'.  Un  jour  «pie  ses  ravis.seiirs  paraissant 
un  peu  a<loucis.  il  se  lit  un  instrument  à  t'crir»-  avec  un  petit  bâton  tremi)é  «lans  de  la  suie 
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«U'liiy«V  cf  traça  nm  uiif  peau  !<•  rnit  <!.•  h.'h  av.-iiliir.'H  vu  IraiivaiM,  .Mi  aiii^lain,  .«n  latin,  .«n 
jlollaiHlaiM  «'»  .'Il  Nauvairi'.  lia  jM-aii  toiiiha  ciitr.' Icm  mains  «Iom  nianhands  d'AlImny  (|ui 
n'-UNNirent  à  lui  envoyer  (nie|(|ue.s  eliein  alin  (le  l'aider  à  «apporter  Na  situation.  IMentôt  les 
Iro(|U(MN  n'Nolurent  de  ne  servir  de  leurs  eaptils  |Muir  demander  la  paix  en  les  é.lianj^n-ant 
eontre  des  armes  à  l'eu.  Marifuerie  et  ( lodejroy  lurent  eon<luitH  près  des  Trois-Uivieres  ; 
il  y  eut  des  «onréreuees  entremèh'cs  «le  e<»mhats  sanglants,  puis  au  milieu  «l'une  dernière 
haufarre  les  «leux  Français  s'éeliappèrent.  Ou  r«'mar<|ue  le  «ouraife  et  l«Mlévouement  do 
Mariruerie  dans  le  eours  «le  «es  pourparlers.  Il  insistait  à«'nip«\her le  L^ouverneur «le livrer 
des  ar«iuel>uses  aux  ennemis,  aimait  mieux  périr  sur  le  hiieher  «pie  de  donner  aux  ('in<i- 
Nations  le  moyeu  de  ren<lre  la  uuerre  plus  «l«'sastr«'use.  A  peine  était-il  sorti  de  «-es  danifers 
(pi'on  le  voit  aux  uoees  de  sa  sunir  avec  .Iae«pies  llert«'l.  I/anuée  suivante,  Jean  Nieolet 
étant  mort,  la  plaee  d'interprète  «les  Tr«»is- Rivières  l'ut  «onlu'e  à  Mariruerie.  Il  l'exerçait 
«Mieort^  lors«iue.  «lans  l'été  «le  lt;4H,  il  périt  en  traversant  le  Ih'uve  avee  un  autn-  interprèt»'. 
.T«'au  Amyot,  «lans  une  emhareation  «lélabn'-e  «pie  r«'nv«>rsa  un  coup  de  vent.  L«'  nom  de 
Marjrueri«'  «'sl  resté  à  une  rivière  «lu  eomté  «le  Nitolet. 

(iiif/ffriti/  (J«'an-I'aul)  s'oeeupa  toujours  «le  eommeree.  Il  l'ut  l'un  «les  «  hels  «le  la  eom- 
|>aiçnie  «lite  des  Hal>itaiits  formée  eu  l<i44,  puis  conseiller  au  c(tnseil  souverain  de  Quéhe*-. 
Ses  nombreux  voyaifes  «-n  l'rance,  la  part  «pi'il  i)rit  au  <léveloi>pement  du  trafic  du  Canada, 
en  tout  l'une  des  principah's  liirures  «le  son  temps  «lans  la  colonie.  On  lui  conlia  des  «om- 
mandements  sur  les  navires  «pii  partait'ut  cha«pie  a>in«''«'  de  Qm'-bec.  Lorsque  les  Anglais, 
nos  voisins,  manifestèrent  le  «l«''sir  «l«'  nouer  avec  nous  «les  relatioîis  commerciales,  il  s'y 
prêta  avec  ardeur  et  ac^ompa^:na  le  i)ère  I)ruillèt«>s  à  IJoston  dans  l«' «l«>s.s«'in  de  faire  réussir 
w  proj«'t,  «jui  «'clutua  fepen«lant.  parceque  les  Anglais  ne  voulun'ut  point  nous  promettre 
d'abandonner  les  Iro«|Uois.  Cette  étroit«'sse  «le  vues  a«''té«iuxse  que  la  nuerre  «'«'st  continuée 
et  que  les  Habitants,  l'onés  «l'appn-ndre  1«»  méti«>r  des  arnu's,  ont  donné  naissance  à  «vs 
redoutables  milices  «lont  les  colonies  anii'laises  ont  plus  tar«l  éprouvé  la  valeur.  Messiro 
.L'an-Paul,  comme  le  dt''sii«-nent  certaines  i)ièc«>s  d'alors,  avait  épousé  à  Québec.  Marie- 
Ma«leleine,  lille  «le  Tierre  Le  (îarfleur  «le  Itepentiiiliy,  «'t  n'a  lais.sé  que  d«'UX  lilles.  l'une, 
Harbe,  dont  le  s<trt  nous  est  in<<)nnu«',  et  l'autre,  Charlotte,  «pii  fut  reli<rieuse  ursuline.  En 
étudiant  la  vie  de  ces  |)remiers  (^inadiens,  on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  leur  persévérance 
et  la  politi<pie  toute  nationale  qu'ils  ptnirsuivaient.  Ce  qu'ils  veulent  c'est  de  ibntler  une 
«oloni»'  stable,  une  nouvelle  Kranc»',  et  pour  «cla  il  leur  faut  n'vsister  aux  Sauvages,  aux 
riufueurs  «lu  climat,  aux  «liHicuU«''s  «les  communications,  au  monopole  commercial  des 
Fnitifuiis,  à  la  mauvaise  volonté  «les  ministres  «pii  ne  voient  ici  «pi'uu  pays  de  fourrures  à 
exploiter  «'t  qui  le  livnMit  à  leurs  «réatures.  Des  h«nnm«>s  tels  «pie  .[l'an-Paul  (nxlefroy, 
l«»H  1j«'  (ranleiir,  les  Le  Neuf  décident  de  la  marche  des  «hoses  dans  un  jeiuu'  pays.  Sans 
roui>ir  «l'être  api»»'lt''s  "  les  petits  habitants,"  ils  trav«'rsai«'nt  la  mer, arrachaient  un  à  un  à  la 
^'ran«l«'  compaiiiiie  les  priviléi>es  dont  celle-ci  abusait  «'t  entretenaient  sur  h's  bords  du 
Saint-Laurent  c«' feu  sacré  «jui  ne  devait  i>oint  s'y  éteindre.  Le  «ride  Caintiln  First  !  est 
vi«'ux  <h'  «leux  ««'nt  ciu«piaute  ans  «lans  la  provint»'  «l«'  Quélu'c. 

doiklfoii  (.L'an),  sieur  «le  Liutot.  appartenait  à  une  famille  dont  «[uatr»'  ou  cin«i  >»<'iiibres 
avaient  été  anoblis  au  seizième  siècle.  L'automne  de  lt!.>:3,  v«)yant  «pi'itn  allait  «onstruire 
un  f«)rt  aux  Troi.s-Kivières,  il  .se  lit  acc(»rder  un  t«'rrain  eu  «e  lieu  et  s'y  lixa.  Il  parait  avoir 
«'té  le  premier  «les  interprètes  «le  Chanii)lain  «pii  «leviurent  «oKmis.  Kn  WM  la  compauiiie 
«les  Cent-Asso«i«''s  lui  a«  forda  la  seii«neurie  appel»'*'  tunlefroy,  vis-à-vis  les  Ïrois-Ifivit'res  et 
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H'imr«'t>  par  la  rivi«>r«>  (lito  (i<Hl<>t'roy  (lu  Ht'i' l{o<iu«>tnilla<l<>  .(menU'  |>1un  tanl  à  l'un  d»'  8oh 
lils».  l/»vs(juf  l'H  raniilU-N  b-  Cianlcur  ot  h' Nfurarrivi-n'ii»  «lauN  le  payn  (I«;;J«>).  Jran  (}<h1*>- 
l'M)y  t'iMmsii  Mari»'  Ii«'  Ncul  «le  la  rotheri»'.  «jui  lui  donna  «li*  nonihn'ux  onliintH.     Il  lut  l'un 

d< ux  (|ui  rojitrilnnn'iu  davantap'  au  d(''V*>lo|)|H>ni<'nt  d»i  la  ville  «Ich  Tn»iH-Uivii'r«'H.     Un 

îKt»'.  t'u  «lat»'  «lu  -*  IVvriir  H!'>1.  It>  (|ualili«>  d«'  "  noMo  li<mini*'.T<'an  d»»  (îtHlrrroy.  tonHcillt'r  nu 
Conseil  étnhli  par  Sa  MajcNt»'."  Ce  Conseil  datait  de  1«517  «■<  avait  la  direetion  des  uU'aireH 
«lu  i»ays.  Les  lettres  «le  nol»l«'sse  «pie  liouis  XIV  hii  a«-«orda  ««n  ItUW,  sont  tr«>N  llutteuseN 
tant  iM»ur  lui  «pi»»  ses  eniants  et  son  l'rére  Thonnis.  Talon  lit  plai'er  sur  r«''«russ«»n  <1«»  (}«Kle- 
l'roy  un  eroissanf  «'niprunt»''  A  ses  pr«>pres  armes.  On  jn-ut  l«'s  voir  eneore  aujounl'liui 
st'ulpt»'-  riehenu'iit  au-«l«'SNUs  du  l»an«'  d'«iMivreM  dans  Tt-ylis»'  des  TnMH-Kivit'res.  L'«''P«'m«, 
l>os«''eeii  pal  au  milieu  «le  Vvvw,  rapp<>llel<>s  serviees  r«>ndus  par  «'«'Ite  ramitl«'daiiN  l«'s  {ufuerr«*H 
des  InKpiois.  ".IeaniS(Mlet'roy,"  dit  le«lo«'um«>nt  en  «piestion,  "  «'>tait  j«>urnellement  aux  mains 
av«'e  les  Sauvaires,  ai-eompa^rn*'*  «l'un  «le  ses  IVi-res  et  «!«•  dix  «!«•  s«'s  enfants,  d<»nt  «in*!  l'un'nt 
tut'H,  «>t  son  l'ri're  i)risonnier  «'t  hrul»'  par  ees  harlmres." 

En  ltl7:2,  e«>tte  l'amille  «''tait  lu  i>his  «•«(nsidi'-raM»'  «l«'s  TroiH-Kivi«'r«'s.  .T«'an  numriit 
<juel«pies  années  plus  tard,  laissant  sa  tradition  à  ses  Hls,  «pii,  jus(pi«>  «lans  n«)lru 
si«!fle.  l'ont  maintenu*'  brillante  «'t  sans  taehe.  V«»i«'i  «piehpies  n«»tes  sur  s«'h  «•ni'ants: — 
1o.  Mithel.  si«'ur  «le  liintot,  pr«'mi«'r  enl'unt  Idane  haptis»'*  aux  Tr«»is-Uivièr«'s,  d«>vint 
major  d«'  la  irarnis«in  de  «-«'tte  plae«',  s«'ig^n«>ur  du  li«'l  de  Lintot  pr«'H  U«'«an«'our,  où  il 
VMM'Ut  un  eertain  t«'mps  apr«'s  s«)n  maria;?*»  av»»»-  l\'rrin«'  l'icot»'  «h»  Il«'ll«'str«',  j«'iin«}  i>«'r8onmi 
de  m«''rit«'  amem''e  «lans  le  pays  par  Melle.  Man«'«'.  S«'s  eniants  ont  ««nitra»-!»''  d«'N  mariages 
av«»<'  i)lusi«'nrs  l'amilles  re<«)mmamlald«'s.  2o.  I/>uis,  sieur  «!«•  N«>rnuuiville,  l'ut  imH-ureur 
du  roi  et  mourut  (lans  eett«'  «harure  «'U  l«îKl.  Il  avait  (•ih)us('' Marguerite,  lill«' d'Etienn»} 
Seigneuret.  seiirn<'ur  en  partie  de  la  l'ointe-du-Lae,  ««t  en  ««ut  un  lils,  lien»'*  de  Tonnane«)urt, 
(pli  l'ut  eonseiller  «lu  roi  et  lieutenant-if«''n«''ral  ii\  il  «'t  «riminel,  «-n  faveur  «le  «pii  I>»uis  XV. 
renouvela  les  lettres  de  no))l«'sse  afcordées  à  s«m  ij'ran«l-pere.  De  sa  femme,  Margut'rito 
Ameau.  lilh'  du  notaire  S«''v«''rin  Ann'au.  il  «'Ut  plusi«'urs  «'niants  «lont  «jiud«pies  uns  «)nt. 
l"on«l«''  des  sei<rn«'Uries  et  exené  «les  charges  puMitpK'S.  Mo.  .leaiine  «l«'vint  religieuse 
«■hez  les  ursuliues  «le  Qu«''hee  où  elle  m«»urut  (Hl^O  après  ein(iuante-«leuxans  de  pr<'f«'ssion. 
4o.  .Taetpies.  sieur  «!«'  Vieux-Pont,  tu»''  par  l»'s  Iroquois  à  latt'ted'un  parti  «pi'il«'«>mmandait. 
5.  Joseph,  sieur  de  Vieux-I'oiit,  lill»'ul  de  M.  d«^  Montmagny,  gouv»'rneur  gén«''ral,  servit 
«•omme  lieutenant  dans  les  troupes  d»'  la  marine.  La  belle  s»'ii;n»'uri»'  de  la  banlieue  des 
Trois-liivier»'s  lui  fut  donn»''»*  par  son  on<l»',  Mi«hel  Le  Neuf  du  II«''riss<»n.  liui  et  sa  l'»'mme 
Cath»'rin»'.  lill»'  d»'  Mauri»»'  Poulain  de  la  Koiitain»'  (il  a  donnt''  son  nom  à  la  rivi«T»'  Saint- 
Maurice),  d»''e«''d«''s  vi'rs  1700,  laiss«-rent  plusi»'urs  enfants  ;  ])armi  les«|Uels  Ix)uis,  «)irieier  dans 
les  troupes  royales  ;  Pi«'rre,  sieur  «le  I{«M«ju»'taillade,  qui  alla  d»'meur«'r  au  IV'troit  et  «huit 
un  lils  eut  la  irloire  d«'  )»attr«!  "Washington  ;  .Taejpies,  sieur  «!»•  Vi»'UX-Pont,  aussi  olli«i»'r,  «'t 
plusi»'urs  lilles  bien  muri«''»*s.  ti«).  .Tean-Ama«lor,  sieur  de  Saint-Paul,  lilh'ul  du  fameux 
Charles-Ama«lor  «le  Latour.  gouverneur  d»'  rA»'adi»'.  eut  d«'s  t»'rres  »'n  div»'rs  lieux,  et  nn^m»' 
une  seigneurie  dans  la  «'ontr»'»»'  «l«'s  l<)s«piimaux.  Sa  deseendane«>est  tri-s  n«)mbreuse.  Deux 
do  ses  lilli's  «'■iM»usi'rent  J»'an  et  R«'n«''  I{«)ueh«'r  «le  M«>ntbru!i,  »'xplorat»'urs  du  pays  d«'s  Si«nix. 
7o.  Pierr»'.  sieur  «le  Itoipietaillad»',  servit  «lans  l«'s  ganles  «!»•  Front«'nae  «jui  lui  aeeor«la  un»; 
8eiirneurie  pn-s  de  eell»'  (le  SOU  père,  «'litre  Nicolet  et  la  rivi«ir«î  Godefroy.  Trois  «m  ([uatre 
autres  »'nfants  de  J«'an  (jrod»'froy  n'ont  pas  eontnwté  d'alliaiUH's  et  sont  probabU'ment  eeux 
que  mentionnent  les  lettres  de  noblesse  «omme  ayant  ix^ri  de  la  main  des  Iruquois. 
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Ootfpfnti/  (ThomiiH),  Nicnr  <li>  Ndriiumvillf,  frôrt«  <!»<  Jean,  no  h»>  murlii  point.  Il  avait 
iiiio  (crr»'  à  Montrral  ««t  uin'  niaJMoii  avi'f  t'rnpluct'iiu'ul  niix  Trois-Hivi«T«'N.  On  le  retrouva 
<'(>nNtaniint>nt  «  n  voyai^c,  Noit  avec  Ick  inlN.sionnairt'H,  soit  av»'»'  !•'«  l'ondatonrH  «le  la  foloni»'. 
l'riN  <>t  l'fpriN  par  It*s  Iro<|uois,  il  a  Noutt>nu  conihal  isur  ronilmt  *-t  hravt'*  touN  lt>N  tft>nri>H  do 
l^'^ilN  (lt>  rt'>)HH|u<>  noinniô,  àJuNto  titn>,  Irs  temps  héroiiiucs  du  Canada.  Kn  plus  d'iino 
fircoiistanit',  il  hivorna  parmi  Iom  Saiiva^fs,  h  ((uolipu's  liouos  <los  bords  du  llouvo  i-t  y 
oxt'rva  los  lonrtions  «l'un  nuiitr»*  d't'Tolc  et  d'un  missionnairi'.  F/'h  roiifistroH  do  Irifliso 
inontront  (|u'il  baptisait  lt>s  nirants  «>t  allaient  au  besoin  vers  le  poste  iVanvais  le  |ilus  rap- 
im»ehé  avertir  les  pnHres  de  la  maladie  de  i')>rtains  Sauvaifes  dispos«'-s  à  embrasser  la  foi  et 
qu'il  »''tait  mirent  de  ne  point  laisser  mourir  sans  les  ren<lre  elin''ti«'ns.  l'our  exereer  plus 
d'iniluenee  sur  la  jeunesse  des  bois,  il  luttait  eontre  elle  à  la  *  ourse,  à  la  rame,  et  à  tous  les 
oxereiees  du  eorps  ;  ses  vietoires  impressionnaient  vivement  dos  p*>upludes  «pii  ne  res|M'c- 
talent  (|Ue  la  l'oree  physi«|ue  et  l'adresse  du  thasseur  ou  du  eanolier.  I^es  «''irits  du  temps 
parlent  de  sa  brav(»ure  si  souvent  mise  à  l'épreuve.  C'est  lui  (pli  servit  de  compaufnon  au 
père  Huteux  (l*i<'tl)  lors(jue  ee  missionnaire  remonta  le  Saint-Maurieo  justprà  la  hauteur 
des  terres.  L'inventaire  de  sa  ifanle-robc,  dressé  après  sa  m<»rt,  l'ait  voir  <pi'il  p«>rtait  par- 
lois,  et  peut-être  le  plus  souvent,  le  r(»stume  des  Sauvaires.  l'armi  ses  habits  i'ranvais  oji 
trouve  une  «-aNaiiue  de  drap  éearlate  et  tles  haut-de-eh.uis.ses  aux  ornements  pompeux, 
(pi'il  revêtait  «lans  les  ufraiuls  jovirs,  en  (pialité  de  "eapitaine  Français,"  comme  disaient 
HOH  amis  de  la  l'orét.  Son  mobilier  était  très  pauvre  ;  il  n'en  faisait  ifuère  usaire,  on  le<om- 
prend,  mais  il  possédait  «les  armes,  de  la  poudre  et  «lu  pKnnb  de  tcms  irrains  !  Dans  la 
8«>rti«'  (|ue  le  ifouv«'rneur  des  Tri»is-lvivier«'s  lit  «outre  les  Ir.xptois,  l'été  de  I«!.")i',  Norman- 
villo  (on  l«^  nommait  j)res«pit'  ttuijours  ainsi)  fut  «apturé  «'t  mourut  par  le  suppli«e  du  f«'ii. 
Les  lottn's  do  «otto  épo<pie  dépl«)r«'nt  unanin>em«'nt  sa  p«>rt«'  et  sa  triste  tin. 

Le  7W/v///  ((Uivi«'r),  sieur  de  la  Porte,  s'était  nu)ntré,  dès  H'cil,  m«''«;ontent  d«(  la  néifli- 
gon«H»  d«' lu  «ompaurnie  «le  trait»*  ù  l'éiranl  «le  la  colonie.  On  peut  donc  l'air»'  remonter  à 
«•otte  dat«'  au  m«>ins  son  int«'ntion  «le  s'établir  dans  le  pays.  Lor.s«iuil  revint  de  VraïuH',  eu 
IMi,  il  était  au  service  «le.s  Cent-Associés  comme  «m  le  voit  par  une  c«)iiféren«"e  tenu»'  av«>c 
K's  Sauvaufos  au  sujet  «lu  tralic  «les  fourrures.  Kn  M'tM  il  épousa  Louise,  lillede  Ciuillaumo 
C«)uillard,  l'un  d«'s  premiers  c«»lons  «lu  pays  (arrivé  en  Ml:})  «'t  d»'s  plus  resp»'ctal)les.  A 
la  mort  de  Jean  «1»'  lié,  sieur  «1»>  (îan«l  (1<i4l),  «-ommis-irénéral,  b'  Tardif  le  remplaça  et 
lit  un  voyai^e  en  France.  Le  canlinal  de  Richelieu  v«'nait  «le  mourir  ;  les  linhi/iiiits  se  pKii- 
gnaient  des  abus  desCelit-Associés  ;  tout  nous  p«)rte  à  croire  «pie  le  n«>uv«'au  commis  ifénéral 
fut  «onsulté  «'Il  CCS  circonstanii's,  tant  pour  le  bien  de  la  compairnie  «px«' des  colons  eux- 
nuMnes.  Après  ItU'».  où  les  hiihitiuifs  i)rin'nt  ladirection  «lu  comment',  il  parait  avoirété  prin- 
cipalem«'nt  employé  par  la  société  Kosée.  Chell'ault,  Juchereau  et  Iiaus«>n  «pii  s  était  fait 
oomédor  (U»;}»;)  la  ««^t»'  «l»i  l}eaui)ré  et  lile  «l'Orléans,  De  sa  socomlo  f»'mme,  lîarbe  Aymart, 
native  du  l'oitou,  il  «-ut  plusi«'urs  enfants  dont  la  postérité  «'st  n«Hnbreuse.  Vers  l'epociuo 
do  son  décès,  surv»'nu  au  ChAt»'au-l{ich.>r  »'n  Itit'..'),  on  voit  sur  un  plan  do  Sorol  et  des  envi- 
n.ns  un  ondr«)it  appelé  «•h«'nal  le  Tanlif  et  «lui  est  ««ncor»'  connu  par  «'o  nom.  Marguorie, 
Ood«'froy,  II»>rtel,  Nie«»lot,  Le  Tardif  ont  laissé  leurs  noms  à  «l»'s  lieux  ipii  «'onservont  leur 
80uvonir.  L'humblo  interprète  vit  dans  la  mémoire  des  générations  actuelles  à  oôtC'  des 
gouv«nnours  ot  dos  p«»rsoniuigos  célèbr»»s  de  nos  anmdes. 

McoM  (.T«'an),  sieur  de  I{ell»'b«)rne,  avait  été  envoyé,  vers  1G20.  «-hoz  les  Algonquins  do 
l'ile  dos  Aîlumottos  pour  apprendro  leur  langue  qui  était  d'un  usago  général  dans  l'ouest 
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«»t  sur  lo  has  tSaint-Lauront.  Il  rosta  doiu  aiinros  consri'utivos  fhoz  oo  pt»uph»,  le  suivant 
dans  SCS  courses,  partaiîoanl  ses  fatigues  et  ses  dangers  av«'c  courage,  sans  voir  aucun 
Franvais  durant  tout  ce  temps.  Il  eut  occasion  de  passer  idusieurs  l'ois  sept  ou  huit  jours 
sans  rien  manger,  et  dans  iine  circonstance  il  lut  sept  semaines  entières  sans  autre  nourri- 
txire  (|u"un  ih>u  d'écorce  de  l)ois.  Ijorsque  C'hami)lain  reparut  à  Qu«''l»ec  (H].'58)  il  y  reiu'on- 
tra  Xivolet  (|ui  était  venu  au-devant  de  ses  instructions  et  (ju'il  chargea  de  la  découverte 
des  ti'rres  situées  au-delà  des  lacs.  Parti  de  Québec  le  1er  juillet  Uî;{4,  il  se  choisit  d»w 
ifuides  à  l'ile  des  Alluniett«'s  et  atteignit  les  bords  de  la  rivière  Wisconsin,  où  il  paraîtrait 
<ju'il  passa  l'hiver  i^uisiju'on  le  retrouve  l'autimine  de  l»!;}ô  «le  nouv«'au  sur  le  bas  Saint- 
Ijaurent.  Les  relations  nouées  i)ar  cet  explorateur  avt'c  les  Sauvages  du  vuisinagt^  des 
grands  lacs  n'ont  pas  été  infructueuses  ;  t'iles  ont  contribué  immensément  à  attirer  versh's 
Français  le  commerce  de  fourrur*'s  do  l'ouest.  le(|U«'l,  il  est  vrai,  n'a  pris  du  dévelopjx'ment 
que  plus  tard,  mais  <|ui  remonte,  par  ses  oriirines,  à  la  mission  de  Jean  Nicolet.  La  so<-iété 
historique  de  Wisconsin  le  considère  comme  le  Jac(jues  Cartier  de  «-e  pays-là,  et  c'est  avec 
raison.  Je  ne  m'étendrai  pas  d'avantaire  sur  Nicolet,  ayant  écrit  un  volume  à  son  sujet, 
et  me  persuadant  (jue  t<mt  le  monde  l'a  lu.  Disims  seulement  <iue  ce  courageux  inter- 
prète, ce  découvreur  de  mérite,  se  noya  en  se  dévouant  pour  sauver  la  vie  à  un  sauvage. 
Sa  lille  épousa  un  Le  CrHvdeur  de  Kepentigny,  dont  la  descendance  a  longtemps  brillé  parmi 
nous  et  occuiH*  une  l)elle  pla'-e  dans  notre  histoire. 

Mnrsohf  (honorable  homme  Nicolas),  sieur  de  Saint-Airnan,  se  tint  av«'c  les  Anglais  de 
1»)2'.*  à  lti-"VJ.  Il  «léclara  plus  tard  y  avoir  été  forcé  à  cause  de  sa  connaissance  des  langues 
montaifnais»'  et  aliron(|uine.  Vers  hUW  il  éjxmsa  Marie  La  Barbide  et  fixa  sa  résidence  à 
Québec.  Kn  l«i4')  il  fut  un  des  meneurs  ()ui  créèrent  la  compaunie  dite  <les  Ilnhi/oiifs,  en 
«tpposition  aux  Ceiit-As.sociés  (|ui  avaient  le  monopole  du  commerce  de  la  Nimvelle-France. 
Tttute  sa  vie  ii  fronda  les  abus.  (  )n  le  trouve  cité  comme  tel  dans  plusieurs  écrits  du  temps. 
Sa  femme  le  serondait  Mais  fallait-il  donner  le  pain  bénit  !  Il  «'u  pré.sentait  un  si  bien 
orné  que  les  prêtres  seupressaient  de  j>rotester  contre  cette  ti'lidance  vers  h'iuxe.  Mar.solet 
fut  seiirneur  en  i»artie  de  (îentilly.  et  plus  tard  il  ol)tint  les  prairies  nommées  encore  d»' son 
nom.  dans  le  «omté  de  ('hami)laiii.  où  il  alla  demeurer,  dit-on.  Sa  nombreuse  famille  a  i  <»n- 
tracté  des  alliantes  avec  les  l)'.\mours,  les  I^Miiire  et  les  (ruyon.  Ses  lils  ont  conservé 
le  nom  de  Marstilet  <|ui  est  le  phis  ancien  des  colons  du  Canada.  puis<|ue  son  arrivée  en  ee 
pavs  date  de  l«i08.  Lui-même  a  vécu  jusqu'en  1»'»77,  étant  à  cette  époque  le  dernier  sur- 
vivant de  ceux  (jiii  avaient  hiverné  à  (Jnébec  l'année  de  la  fondation  de  <e  j)oste.  11  avait 
vu  la  Nouvelle-France  dans  toutes  ses  misères,  au  temps  des  Cent-Associés.  comme  aussi  à 
l'apoirée  de  sa  gloire,  sous  l'administration  de  Colbert.  Son  lils  Jean,  qui  i)ortait  le  siirnom 
de  1^'lk'chasse,  devint  seiirneur  d'un  Uef  au(iU»'l  il  imposa  ce  nom  et  qui  est  aujourd'hui 
Berthier,  du  comté  de  Bellecha.sse. 


